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DEpuii Mil ftpt cens vingt- cinq , c'efl- à -dire depuis le Conciîe 
Komain il eft arrivé une multitude de cliofes extraordinaires ; elles 
ont redoublé depuis deux ou trois années. Aux gueulons niiraculeufcs fc l'ont 
jûints d'autres effets qui ont caufé de l'étonnemcnt Ôc donné lieu à des raifon- 
ncmens , à des opinions difFcrenies , & même à des divifions & à des Ecrits 
pleins de chaleur. 

A 



I 



Digitized by Google 



[ 2 ] 

Une Autoilcé refpedable par touco forte d'endroits m'engage à expliquer fur 
ces événemens nu penfé^. Je vais donc exprimer par obéillkncc les rcncxionsqui 
me font furvcinics, depuis que les convuliions ont commencé: Car c'ufl, l'ous ce 
nom du convuUiuns , que 1 ulàge a rentermc une inHoicç de choies extraordi- 
naiiet , qui ont paru au miliev de Paris & même dans les j^w^inces ; Agicatipns 
des menuxes, Rcpréfentations , Emiës, Dtfi»ucs pronQqçés Ij^n; liberté, Im- 

freflîons vives fur l'ame , Sympathie pour ks maux crautrui corpoiclj ou fpirinicis, 
'our abréjger je fuivrai l'ufage , <Sc j'envelopperai toutes ces cliQiv) ^ (PUE çç qui 
fa dé|)eiKi (pus |ç nom» (^uoii^u'impopre , de çonyulfioiu» 
• • 




IIL 

Sous ce ryftême de difpofititn des efprits j'y renferme plufieurs chofcs , que je 
réduits à Jeux chefs, i . Certaines dilpofitions antérieures & éloigiiécs. z. Les 
divers jugcmcns que l'on a porte des convuUîons , &, l'ufage que l'on en a fait. 
On ne peut guércs s'empéçher , d'y faire encrer la confidéracion de ce que l'on 
a pêsiré iTiir les Mincies* Il feroic difficile dans la fuite de ce difcours de répa- 
rer roulement ce qui regarde les difpofitions des elprits d'avec ce qui concerne 
les convulfions en elles-mêmes. Je ferai donc obligé de palîèr quelque fois de 
Tun à l'autre , & de revenir enfuite fur nies pas -, mais jg Iç icrai avec le moins 

de ooafofioa qu'il ne polfible.- 

Tou« les Appellans , tout ce que Ton délîgne communément par Je nom de 
Janféniltes patoilfoient fore unis. 11 pouvoic y avoir parmi eux quelques dfrer- 
Htés de vûcs, les uns s'appliquant plus p^ircici-.licrcmcnt à certaines matières & 
à l'éclairciiremcîK de certaines vérités ; d autres à d'autres. Je ne l'a'rs nicmc fi 
l 'on pourroic diie avec juficllc qu li y eucenir'cux de paruge de fentimens: Au moins 
ny avoic-Uentfeux nulle diviuon extériefire. Tous s'afHieeoient dès* midites auma, 
des mêmes événemens , & ce qui réjouiflbic les tins hiifoit 'pareillement k jofe 
des autres. Aucuns, lorfque l'occaHon s'en préfentoit, ne refufoirnt de^ vofr "les 
autres, & de conférer en commun fur les queâionsqui pouvoienc intërelièr l'£- 

Îlife en général , oii la troupe des Appellans ea particulier. Aucun ne le rdRifoic 
ce que S. Cyprien appelle: Eâ fM m comnum trâSâmid futt Mgere ac troviien, * 
Une première divihon éclata par les Ecrits contre les règles de M. Duguct 
fur l'intelligence de l'Ecriture- Sainte. Ces Ecries furent remplis de reproches pi- 
quants & d'imputations contraires à la vérité comme on le peut voir dans les 
Lettres du Prieur. On né fut pas long-tems à icconnoftie qae cette quérelleà- 
TOÎt des rapports avec le Pcre le Courayer ; mais ce Perc s'étant manifefté de 

'jiusen |>lu$» on peut dire qu'il a écc abaladonné par le Corps des Appelkits» 

• ♦ 
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& depuis ce tcms-là le partage fur ce que Ton a nommé Les /^urei ne faillit 
plus de divifion marquée ; parce que toutes les impiuacions fauUês avoienc étf 
délavouées dans des Lcrics publics , & que l'on voyoic dans ces mêmes £ciics', 

quels étoient les véritables Icrtimens de ceux qui avoicnt été attaqués. Parmi les 
Appcilans en gcnéial, les uns pouvoienc porccr leurs vues vers des objecs auxr 
quels les autrcit penlbienc moins , la Converfion future des Juifs, la yenued*£lie 
pour rétablir toutes chofes iêlon la parole de Notre- Seigneur lus - Cluirt , des 
comparaifons de nos tcms avec les anciens événcmens rapportes dans l'Iiilloirc du 
Peuple de Dieu ; plus ou moins d'fitt(;ntion à ces chofcs» des conji^dur/:^ à\^é- 
rcntes par rapport a l'avenir , une attente plus prochaine dans les uns du Trioni- 
p!ie de la vérité par les moyens communs & ordinaires; dans les autres au con- 
traire la penlée que ce Triomphe ctoic éloigné, 6c qu'il fcroit prcccJc de divers 
événemcns prédits dans les iiaintcs - Ecritures. On conçoit ailémc ne que cescho- 
fcs ne dévoient caul'cr aucune altercation entre les defiènfeurs d'une aut;c caufe, 
& elles n'en çaufoient plus en eflêct comme elles n'en «voient pa* wtSk ««int 
racta^uç dpnt je viens de parler, 

V.' 

La difpute fur Tufure qui a éclaté en Hollande vers 1728 9c 17^9 acaulS 

line autre divifion qui n'tft pas encore ccllée aujourd'hui : Je me contente de l'in- 
diquer ici fans entreprendre d'en taire l'hirtoire. M» Duguet qui avoit été con- 
fulté par M. l'Archevêque d'Utrecht lui répondit par une ou plûcôc deux Lettres 
admirables fur cette matière versla fin de 1 729. 

Une autre divifion plut affijgetme ft qui coupe plus:dans le vif a éclaté peu 
après. Je n'entreprends point de la décrire ici plus en détail , on n'en eA que 

trop informé, je \oudrois en pouvoir tflacer la mémoire; on peut dire de cet 
événement : Cujus memnife 41U oùlivijii ru/as: On ne peut le palier entièrement 
fous le Itlence à caufe des fuites qu'il a eues. A qui n'en a-t- on pas parle f 
Nuls eflEbits n'ont pu faire ceflèr cette divifita. Combien n'en eft-il pas forti 
d'effets comroq i^utant de branches ? Enfin aptes les Lettres êc les. diiconrs t font 
venus les Imprimés. Une de ces branches a été la conduite qu'on a tenue par 
rapport aux Nouvelles Lcclesiatstiques. On les a vu attaquées avec 
véhémence il y a près de deux ans , St l'on t donné a, cette attaque toute b pu- 
blicité dont on a été capable. Or c'eft cette divilion qui écoit déja.dans fon (eu , 
qui a accueilli l'événement <les convulfions. Dès lors & avant même que la Lettre 
au Confrère p ♦ ♦ *. » ♦ fût écrite, on s'accoutuœoit .[ Jett'exAmtv.e fds qui j 
*à regarder peu à peu conoiine un complot « ce que l'on avoit toujours conhdéré 
juA|ue-]à comme une , cpn4uit«i rfimple* régulière & allbrtie aux circonAances 
des tems , 5: à l'état où fe trouvoit iLîjIrle. On cnvilagca un chef que I cnfup- 
pofa être l'amc de ce complot; on rapj>orta aux pictcndus artifices de ce chef 
quantité d'cficts qui ne vfznpient nulkment de lui ; on lui imputa ce qu'il ne 
penfoit point , tt Toa ne pue -croire. qu!il défisât Hncéremcnt ce qu'il défooit 
ardemment. Ôfcrois-je le dire: Tout dungcoitdc couleur; tout dcvenoit noir 
par rapport à ce prétendu chef de complot ; tout étoit rapporté à lui bmbê* 
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fiter; & tout œqui lui étoit attribue, par- là- m é me dcvenoic infcû & corrom- 
pu dans Pidée de ceUx qui la lui raporcoienc. 

Cependant un homme refpcdaMc ctoit perpccueilement trompé fur les hkt 
les plus diftinds & les plus précis : Jl ne II- réfcrvoit plus aucun moyen pour 
être détrompé, & au milieu de cccte obleilion , on avoïc loin de lui h:v:c dc- 
daner . au'il n'écoic noint 90U«ern^ Xe nu'il aaiffixlr m» lMt_»».tr»„ xr. 




avoit le^u peu à peu ceruincs imp reflîoiu Tans s'en appcrcevoi.-, 

■ t 

VII. 

Sur ces enircfaices les convulfions ont paru fur la û jnc , r.îors il n'y avoic 
plus de cordialité, plus de concert par une fuite , & un crîct de ce oui vient 



,j . j-...- , _^ ». uiiv ijk.n; injuvciics cir- 

conllances (jue j'ai remarquées fullènc furvonucs. L'homme rcfpeitable n'a été 
informé des faits , que par un, feul canal ; 6c ^uanc aux principes qu'on peut ap- 
«elter de droit : On n'avoic pas plus de- facilité pour les fâtie paflêr jufqu'à lui 
Ot les expoferà fon attention. ' 
- Le parti fut pris fubitement par raport aux convulfions , de les attribuer tou^ 
tes avec toutes leurs circonflances à un principe 'funefte , à impofture , à mala- 
die , & au démon ; & d'envelopper dans la condamnation des convulfions un^ 
multitude de perfonnes : Et parmi ces perfonncs , combien n'y en avoit-il point 
oui auroient mérité des égards par mille raifons particulières , avant de les con^ 
damner fi durement , fi abfolument , fi décifivemçnt : On prononça donc fans 
■difcernement , & fans s'informer, s'il n'y avoit polnc de partage de fèntimens 
parnii les amis & parmi les Théologiens , & fi quelques-uns d'entre eux n'allé- 
guoient point de raifons , d'autorités , de textes des Pères , qui méricafTcnt quel- 
que attention , 6c qui formaifent quelques diiHcultés contre l'univerfalité des 
fcntencesique Ton prononçoit. ■ 

Ce jugement fi tranchant retentit bientôt à Paris. Il étoit fouvent levétu de 
— es énergiques , qui ne manquoient pas de faire impr^nion- fur les imagina- 
, (Quelques pcrlbnnes [ en petit nombre d'abord j commencèrent à voir 
tour noir dans les convulfions. On n*Sautoit pas cru dans çes commencemens 
que cela en fut venu dans la fuitte jufqu'à ne plus voir ce qui ^oit 6ç ce qui 
cil , c'cll à-dirc , d-s gucrifons parfaites , ou imnarfaîtcs , mais très-iéelles. (ydBt 
néanraoms ce qui ell arrivé plus d'une fois. Ceux qui les premiers prirent & 
Paris ces impreffions lugubres , le fiient fjins trop fe mettre en peine, comment 
cela pouvoit s'accorder avec la fainteté de Monfieur de Pârit, avec les Miracles 
dont ils ne doutoient point, ôc avec l'alTurance qu'ils ||V9i|pllf fl^ droiquede 
plufieurs convullîonaircs qui leur étoir connue. Dans ces coinmencemens c*eft. 
a-dirc, dans toute la fin de l'année 1731. ils réfléchirent peu fur tout cela & 
même on peut dire, crue pendant le cours \le Tannée 173^ , le très-crând 
.iK>mbre,de ceux qui à Paris ont pris parti cont» ks convulfions, s*eft aUlemi 
de ces ibnes de leâexions, 

• ; iiL 
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VIII. 

Elles étoienc cependant bien naturelles. Auflî ell-il vrai, q'jc dans une autre 
ville ( Troyes j , on ne perdit pas up iroinenc de tcms lâns les Aire. En eflêc il éioic 
clair , que les afïâires du peuple de Dieu p étant pasgouvernées parleiiazard , il 
failoit une caufc d'un effet aufîl lugubic ; &: en luppolant uu contraire, qu'il 
n'y eut pas de caule, ç'auroit été une railon pieilantc de levcuir.Air lès pas 
pour examiner, firévenement des œnvuUions é\ak aufli funefte dans Tes p^ies 
qu'on l'avoic bien voulu fupporcr d abord. 

Mais o!i ne fut nullement cmbarane par cette difficulté , il cfl aifcdefenr 
tir qu'on ne devoiç pas l'éirc. C'étoip dans cçîçe ville tju on avoip iuiaginé & 
fu^poré le complot donc j'ai parlé. On ne Ht ^utre cùoi'e uue d'étcnciie cette 
idée en y ajoutant de nouvcaiix traits. On fie ae:ir le chef du coniplot avec fkt 
adjoints. » Moniteur de Bechcran lut ch.oifi , (ïii-on , pour rcprélenicr fur le 
3> Tombeau de M, de Fâris,on eut la témérité de tominandcr a Dieu un Mi» 
» racle , le pécbé de tenter Dieu fut compiis de concc^x ^ publiquement , 
3» il fuc accompagné de bien d'avuescirconftances qui en releverenc la g^évtté, «s 
On voit ces.arconKancçs dans Je jouriul &. dans quelques autres ^rits. 11 eft 
vrai , que tous les fai;^ ^n( f/IUfipe ^ coppoi^ fpnt , mais on kf 
fuppolc véritables, 

Aiofi tOQc s'ajuHe part f9P9rt w% préventions , que Von t%oU «ntétieiut* 
ment formées, & qui groflinoienc tous les jours. On avoit une jdée noue d« 

certaines pcrfonnes , on eut une idée noire des convulfions , on imagina une 
ptroite liailon en(re ces pcriunnes & ces convuUiuns • & on augmenta <tc jour 
en jour l'idée de la noirceur des uns par celle des autres, on crut les pcfibnnes 
dignes d'être punies ^ les convulfions , & les cpnvulfions un chôment di^n* 

de ces pcrfonnes. 

Il auroit été important d'être bien informé de ce fyfléme dés qu'il fut for* 
ir.é. On n*en a eu des preuves dédfives i Paris qu'en janvier 1733, c'eft-a* 
dire 16 mois après le commencement des convulfions , & le public n'en a été 
pleinement informé > que par VExmai mtiftt kt deux paniet du joiiraal» 

Dés €j^t les convnlfions parurent à Paris, on fut poné à le prendre en boon* 

part & a les attribuera Dieu. Ce jugement fut univcrfcl paimi les perfonncs 
attachées à l'Appel. J'en excepte feulement quelques ptiionncs qui recevoient 
dUs lettres de Trojres. On' regarda les cpnvuluons coixm(}e un moyen philïqued* 
guérilbn , qu'il plaifoit à Dieu d'employer M, F. penla de la forte & expli- 
quoit fa penfée , en comparant l'opération que l'on voyoit dans la main d'une 
payiâne , qui venoit au Tombeau , avec un palfage d'un ancien Auteur , qui ra« 
contoic une femblable merveille. Les convulfions commencèrent dès le mois de 
Joillec 17)1» mais l'on n'y fit d'attention que lorfquc M. de Becheran com- 
mença d'en avoir , ce qui ne fut que les derniers jours du mois d'aoûr. On 
continua pendant plus d'un an à railonner fur les convulfions , mais fans cha* 
leur. JLa plupart de ceux qui y ont été le^ plus oppofés depuis , les regaf« 

^oieiit v/tc indiftwagc ^ icapicot peii de Som de m iatostf . 
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Cependant il Ce formoic à Paris parmi les Appcllans peu à peuT divers par« 
tis. On n'en diftinguoic d'abord que deux, l'un favorable & l'autre oppol'c.?ux 
convulfions. On a reconnu par la fuite, qu'il y en avoic rccUcmenc tiois ùillin- 

Êués eflentiellement. i. Celui des Anci-convulliouiiles , qui condaauicnt toutes 
ss convulfions & lenr dépendances, qui attribuent tout à un mauvais prin- ' 
tipe, impofture, inugination bleflfée, maladie épidémîque^ ôpération ^u dé- 
mon. 2. Celui des convullloniftcs qui divinifent tout. y. Er iiii p.irti mitoyen 
quia pris ^our principe, qu'il falloit uler de dircernement. il étoit à propos de 
• marquer ict ces trois partis , quoiqu'ils ne fe Ibient bien développés , que dans 
h fuite. On comprend aifiâ , que le premier parti étoie appuyé par les anti- 
^nralfionides de Troycs. 

Cdmme j'avots été très-attentif aux Miracles , je le fus aux convulfions, je 
férifiai environ une vingtaine de Miracles par moi-même; allant dans les maii 
fons de ceux qui avoient été guéris. J'ai vû des CL'nvuKions fur la Tombe de M- 
de Pâris avant M. de Bcchcran , & j'ai eu lieu de lliivrc. «S: d'examiner les con- 
Vulfîons de M. de Bcclieran avec toute l'exadicude podible. J'ai fu par moi- 
même ce qu'il a déclaré depuis par fa lettre à M. Kabbé d'Asfeld , qu'il n'y 
•voie eu aucun complot , & que lui feul étOft refpdnfable devant Dieu & de* 
vant les hommes de la démardie qu'il faifott eii s'adreflànc à Dieu pour deman* 
der fa guérifon par rinrercefFion de M. de Pâris. Je n'ignorais pr.? fa Ictcrc à AT.- 
de Montpellier [ dont il n ell pas le diocélain , M. de l^cci;cian cil du diocéfe 
«l'U(èz ] je favois ayffi c^u'il y «voit des malades guéris , qui avant M. de Be- 
chenn avoient demandé a Dieu leur guérifon » cOmme une preuve en fkvcat de 
la caufe de l'Appel. 

J'ai toujours regardé les convulfions de M. de Becheran , comme contribuant 
- phifiqoement a Ht: guérifoii , f en ai toutes les preuves poflibles , & j'af une plei- 
ne connoilfance du progrès de cette guérifon. On en peut être Inibrmé avec 
cxaditudc par !c procès verbal de fon état qu'il a fignc après Pâque 1732 étant 
encore à S. l.azare , & ^ui a été imprimé dans le» Nouvelles £cdefuiU(^es de 
h même «nnéci 

• • xi; 

A mefure que les convulfions fe font multipliées « & quelles ont écéaccom<^ ' 
pagnées de phénomènes plus einaordinatres , j*ai. cru les devoir èxamincr avec 
^s d'aneation , <5c j'y ai apporté tout le foin, que mes autres occupations, de 

mes abfeiices de Paris m'ont pu permettre, j'ai pris pour principe dans cet exaf* 
men l'impartialité , la patience éc rexaâitude« Jmfdrtulué par raport aux pcrfon* 
ties j Imfgrtii^é par raport aux faits; confidérer tout « difcerner ce qui eft cer« 
tain, éprouver ce qui ne l'eft pas. J'ai vû par moi-même ce que j'ai été àpof- 
tée de voir , j'ai ccourc des témoins oculaires & ccli fur le champ ou peu de 
jours après ; au:ant que je l'ai pu j'en ai entendu piuiicurs fur le même fait & 
féptfrément les uns des lutres. ■ i . , . • . , 

^ La' patience reConnoillant la vérité de chaque fait tel qu'il étoit en lui-même 
fans y ajouter, ni en rien retrancher, foit que le fait & fes circonUances 
fulfent à mon gfé , foit qu'elles n'y fulfent pas; ne point butir de lillême , & 
ne point vouloir ^ue telle chofe fùc d'un tel genre , parce que telle chofe , i^ai 
étoit à côté étoit de ce genre ; ne point vouloir rame'ner une portion à l'autre*» 
■s point entnpreodire de nier» oudcguifer des 
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fkî» parce qu*ils paroiflbîem être d'une aune nature» contnires àdliutm hitti 
que nous recevons, ou bien à un ry(lême»que hods fàvdriTons: Auffi j'ai tou* 
jours fait prnrcfîion en préfcnce de mes annis d'avoir deux niagazins , & fi l'on 
pcuc s'exprimer ainfi deux facs , l'un pour les faits favorables, l'autre pour les 
iaits défavorables , ôc je rcmpliflbis Tua & l'autre avec le même làng froid fé- 
lon que les faits furvenoienc , favorables ou contraires , prenant chaque ciiofe 
pour ce qu'elle étoit , examinant les difpodcions , le caraélere des perfonncs , les 
jmprelfions que les convuHions faifoieot tant fur l'ame que fur le corps, autant 
que je pouvois m'en allurer. 

J*ai leconou par expérience la nécefOté de toutes ces prifcautiôni , ayant «fi 
les oreilles rebattues de faits faux, déguifés , tranfpofés , raportés , du trop favo- 
raWemcpt , ou d'une manière ôdieufe. J'ai fouvent reconnu que d'un grain de 
fable, on failoit une montagne, ou par un excès opjpofé , ce qui étoit une mon- 
tagne, on Tatténuoit jufqu*» le réduire à la («etitelie d'un grain de fifale. Je ne 
parle ici que de la fimple difcuffion des faits i qui elt l'obiet des yeux ou des oieâkc* 

XII. 

Les faits une fuis fuppof^s &f co'fïftacéi , il eflaueftîon d'en juger. Pour pap- 
Vcnir là j'ai cherché les principes que j'appelle de droit dans la Tradition &dans 
l'hiftoirede l'Eglifc, par exemple, ddns le iz. livre de S. jtu^. de gen. àd lit. dans 
/m X. livre 4 Simplitieu , déiu S. Cjprien , dém féOMte Tberife. J 'ai lu tout ce 
qui a paru fur les convulfîons & (ur les Miracles pour & contre, & j'ai écou* 
té tous ceux qui vouloient bien en parler de fang froid , de quelque parti qu'ils 
fulTent. Je fuis cependant bien éloigné de penfer , que jufqu'aujoUrd'hui l'on 
ait fait fur cette matière toutes les recherches dans fantiquité , que l'on peut 
que l'on doit fàiie. 

XIIL 

Dans cette efpéce de récit hiftorique oh je repréfentè fBet propres penfées , y 
mêlant auffi beaucoup de cbolês de ce que j'ai remarqué des penfèéi'aes antres , 

il fe rencontre une époque qui me paroit d'une finguliére attention.' 

Dès que les convumons eurent commencé à faire de l'éclat, c'efl>à-dire des 
le mois de Septembre 1731, on penfà à rechercher dans. l'Antiquité, fîon ne 
tiouvoit point d'exemples ae conviilfîons aux T&mbieaux des Saints. Les convul- 
fioni des énerguméncs fe préfcnteréiit îiufTicôt , onenfèntit la dilTérencc d'avec le 
cas d'aujourd'hui; on allégua quclqt'cs exemples tirés de S. Grégoire de Tours, 
entre autres celui de Bonulfe qui n'étoit pas éncr^uméne , on en fie ufagc dans 
de premiers Ecrits imprimés vers te tems-là' ; mais oifneiê contenta pasdetela^ 
cinq ou fîx Eccléltaftiqués fe partagèrent dans des Bibllbtheques publiques , celle 
de fainte Geneviève entre autres , & ayant feuilleté les Bollandiftes , les AnnalcS 
bénédidiaes &c. ils y trouvèrent un nombre de Miracles imj^arfaits» d'autres o- 
pérés kritènient , d'autrésavec de grandes douleurs, étcépehddnfc reconnus pour 
vrab Miracles. Ils en trouvèrent en même tei^s un nombre d'autres Opérés parla 
voye des convulfions; ils recueillirent tous ces exemples. Pluficurs perfonncs en- 
cendiient parler dès lors de ce Kccucil , mais prefqueperionne n'y ht d'atteniipin 

11 y a eu une conduite finguliére de 'la Frovidenoe fuir ce Kecileili il Itttft 
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dirparu , on no pouvoît parvenir à le retrouver, cependant on avoit beau aflfurer 
uu'il cxiiloit , qu'on l'avoic vu ôc manié , on n'étoicjpas cru : Ce n'cll que l'Eté 
dernier I c'eft-à^diie prés de deux ans après. Se lorfque la plûparc des gensonc 
pris leur parti que ce nccucil cfl forii comme du fonds de l'eau , & a paru impri- 
mé en 2. parties fous le titre d'EdairciJJimens fur Its Mirâcles. J^ai, partie contient les 
exemples des guénfons miraculeules opérées par la voye des couvuifions. Ces ex- 
emples font au nombre étx^ pris de cous les Hédes depuis le 6, jufqu au 17. in^ 
dunvement. On voit par ces exemples qu'on n'a jamais penfé à aitribupr au dé» 
mon les guérilons opérées par cette voye , & à l'égard des convulfions qui fcrvoient 
à opérer les guériibns , ou ne voie pas non plus qu'on les ait attribuées au dé> 
non ; aù contraire'on les actribuoic exprelTénienc a la Vertu de Dieu & aux mé- 
rites des Saints qu'on invoquoic. CKfenmt iMxntis nervis fe faulâtim critère ^ hcd 
frifiitiét fâttitatis ledpete , in tjuorum commmone durijjbuis dpuaht miflr ( Otiannus ) 
iolvribus , à" t" fmvimemum marmoreum in Mgujiia maxinm V9lv(ùMur .... torfvris nr- 
tionihs mmhtnm erigendorum méximiaii 9fiaiièî*t iolmm , vhtMte atim bujus jMài Or- 
feforis dc meritis , mdffitis (ruciétitus dd erigetulcs nexûs ^ nodoj cor forets tmrqiubdtur, (y 
ijuafi qtiibufdam dngufliis intmùs extemffut (tUfii médÛéOmMt fdàdbdtnr. p. ai* Cela 
me pvoic d'une grande importance. 

XIV, 

Ces exemples & le jugement qu'on en avoir porte fans contradidion dans to'is îcs 
fiécles de l'Eglife, me fcrvircnt dès-lors de point fixe. Je les ranrochai dc ce que 
je voyois de mes yeux dans M. de Becheran , h petite Duoois , le jeune AI. 
Cognoa & plufieurs autres. Je m'aflurai par les preuves les plus convainquantes, 
que dans ces infirmes la guéri fon marchoit de pair avec les convulfions. En an 
mot les convuliions qui le montrèrent les premières étoicnt jointes a\ ec les guc- 
riions t & y avownt le même rapport que les convulfions npponées danc ces 
^4 exemples avoient eu avec les guéri fons de cetcms-l&, j'en conclus que com- 
me l'on avoît attribué à Dieu les convulfions de ce tems-là l'on poinoit & l'on 
devoit pareillement lui attribuer félon la même méthode àf. de. la même manière 
ces premières convulfions de notre temsqaiétoient pareillement guérifTantes. 

Ce n'eft pas que je ne confidéraflc des lors-qu'll y avoit dans cette manière 
de guérir quelque chofc dc dur à la nature. J'en conclus que Diiu à fes bien- 
faits méloit des marques de févérité , & je penfois que ces marques de févérité 
étoient.des avertiflemens qui dévoient porter ceux qui les éprouvoienc , & même 
ceux qui en étoient témoins à s'examiner eux mêmes , pour reronnoître s'ils n*a- 
voient pas donné lieu à une telle conduite de la part de Dieu. En cfict il cil évi- 
dent qu'il eft plus doux & plus agréable d'être guéri en un inllant , parfaitement 
& iàns douleur , que de ne l'être que rar de longues épreuves , & qui fouvcnt 
étoient yèsHloutoureufes . & fouvenc ne re terminoient qu'a une guérilbn imparfaite. 

Mais cette guérifon , lors même qu'elle étoit imparfaite , \ il ne faut pas ou- 
blier qu'elle étoit parfaite en plufieurs ) lors dis -je qu'elle étoit imparfaite, é- 
toit au deiiusdes forces de la nature. C'étoit en foi-même un bicntuit lV: un bienfait 
fineoller ^ miraculeux. Je reooimus donc que s'il y avoit là des marques de févérité 
mêlées , il y en avoit «uffi de borné de la part de Dieu; & la bonté dans tous 
les exemples qui vinrent à ma connoiffance dans les premiers mois me parut pré- 
valoir, en ibrte qu'abfoiument parlant, £c ce qu'on appelle dans l'école fim^hcUn 
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' C9.1 ... 
loquendo , ceux qui éprouvèrent ces bienlaics me parurent fous la main bienfaifante 
de Dieu , & dans un état dé bénédiction de la même manière que dans les 24. 
exemples de l'Antiquité, les malades guéris ont été regardés comme bénis de Dieu, 

auoiqu'ils niaient été guéris que par la voyc des convulHons très-vioIcntcs, très- 
ouIoureufes& très-défagrcr.b!c!;. C'cfl une médecine amcre , donc l'amenumehc 
détruit pas la bienveillance du Médecin, 

XV. 



En penfantde la forte, je croyois donner à chaque cliofe fa valeur; je tiecotl^ 
fondois pas les douleurs , la lenteur ou rimpcrftdion de la gucrifon avec la gué- 
rifon -mctne : Ce font des choies de natuic ciBcicnte. On dl autrement craitté 
de Dieu 'en ce qu'il nous làit fentir des douleurs, & autrement en ce qu'il nous 
guérit; mais il ne s'enfuie p:is qu'on foie livré au démon, & qu'ablblument par- 
lant Ton foit frappé de Dieu dans fa colère, parce qi:'îl nulc de l amcrtumc dans 
un Miracle par lequel il nous guérit. C'clt pourquoi il cil yrui d'une autre part que 
ma manière de penfer étoic excrémemeni oppoice à celle qi:e iiuclques perfonnes 
donc je parle embraflbient dès lors, & qui sVft fort multipliée depuis, elle con- 
fiée à ré-îiarder les convulfions comme une pure malédidion , & ceux qui y ont 
été livrés comme des efpcccs d'Anathctncs publics, ôc comme des gens réduits à 
un étatfunefte& malheureux aux yeux de Dieu -même. 



XVI. 

Les convulfions changèrent bientôt de forme. Peu à près que le Cimetiéie 
de S. Medard eut été mué & M. de Becheran enlevé, on vie des convulfions 

Tcpréfentatives & quelques mois rprcs , on en vit de parlantes. Je vis dès le Di- 
manche gras 1752 Mademoilelle le Brun dans fes convulfions rcpréfentativcs. 
Je fus frappé ainfi que tous ceux qui la voyoient , de U manière dont le cruci- 
fiement , la mort , & h réfurreâion de Jefus- Chrill y étoienc repréfentées* Ces 
fortes de rcpréfentations fe multiplièrent extrêmement , les difcours devinrent 
très -communs & vers le mois d'Oétobre il commença d'y en avoir de beaux & d'é- 
levés. Entre les Appellans , les uns fuivoicntccs chofes avec attention , s'en in- 
fbrmoient exaâement , en voyoient le progrès avec furpriiê ; les autres ne rece- 
voient ce qu'on leur en lapportoic , qu'avec indifférente , fans fê Inettre en pei* 
ne de rien vérifier. 

Enfin au mois de Novembre ceux-ci fe réveillèrent. Le bruit que ces prodi- 
ges Ailbient parmi le peuple les obligea de s'y appliquer , mais ce fiit avec une 
extrême lépugnuice. La difpoficion dominante & perfévérance , écoic l'avcrfion 

pour tout ce qui rcnoic aux convulfions. On craignoit l'Ignominie qui en pou- 
voit, ou devoit retomber fur les Appellans & fur leur cauic. On ne pcnfoit 
donc qu'à s'en défkin de quelque itumiére que et put être. On avoir un pcn- 
diant violent à ramener le tout à l'impollnre: Ce moyen ècoit-il infulHfant P 
On en revenoit aux effets de l'imagination, a une maladie cpidéjiiique , & en- 
fin à l'opération du démon , car tout écoit bon pourv u que l'on fut déchaîné 
des convulfions. L*étoit-on en effet par terre voye f Du moins bn croyoit l'ctreé 
Une autre portion d' Appellans atl contraire bien alfurés qut ce n'écoit pas 
dans l'impoilure qu'on pottvoit trouver, le dénouement «l'un «v^ement H cx" 

f 
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craordinaire , convaincus des faits par leurs prppres yeux, jnarmi des circônfhiiH 
CCS rebutantes en appercevanc beauopup de ravorables 6c qui leur paruifloienc di- 
gnes de Dieu admtroieQC de plus en plus cette œuvre. De- là plulîcurs paflêrenc 
a l'cftinicr fans bornes , à vouloir couc divinifcr. Cela ic tic d'abord d'une ma- | 
niére conf ule , & dans la luittc cela seA converti par <^uel(^uei>-UOS eo principes 
fixes 6c les a précipités dans dt; grands excès, ' 

XVII, 

On crue devoir s'aiTcnibier pour examiner de concert ce qu'il falloit penfer de 
C3es événémens,& quelles i^les il y avoit à prendre par rapport à la pratique. Je 
ne Ferai pas ici le deuil de ces allemblées. Toute perlbnne bien inrentîonnée y 
étoit bien venue. Plulieurs Doreurs de Sorbonne y alfiiloicnt. Elles commencè- 
rent au mois de Novembre ly^zôi furent contmuécs julqu'au mois de Janvier, 
& même entre un plus petit nombre que Ton avoic prié de continuer à ejuunt- 
ner cette a.'fiirc julqu*apfè$ Pâque 1733. 

On réfoluc à l'unanimicé dés le mois de Décembre , que dans les fecours, qu'on 
rendruit aux coavultionaires, on devoit luivrc les règles, & retrancher les fecours 

aae Ton appoiloit meurtriers. On les nomnuMt ainn , parce que de leur nature 
s auroienc été capables de bleflêr , ou d'ôcer la vie , quoique par expérience , 
on reconnue qu'ils ne fuifent pas nuifibles , ce que plulîcurs regardoient comme 
un Miracle coiicinucl. Oa conclut aullî qu'on devoit recrancuer des fecours ce qui 
étoit contre les bonnes règles de ta bienféance &. de la modcltic. 

Peu après on convint encore à l'unanimité ; que les e^s l'urprénans que l*on 
voyoic dans les convulfions , étoient audL\Ius du cours ordinaiie de la nature , 
mais il dcmeuroit indécis , (î ces effets venoient de Dieu, ou de l'Ange des ténèbres. 

Dans les conférences qui fe tinrent enfuite en plus petit nombre, ai niî que je 
l'ai déjà remarcjué* des 7 voix z furent pour attribuer à un mauvais principe tout 
ce qui fe voyoït dans les convulfions, c'cd -à - dire à maladie . à impolture , ou 
au démon : 4 voix conclurent qu'il falloir dilccrner , qu'il y avoit des effets qui 
ne pouv'oient être attribues a Dieu , 6c d autres qui parouioicnt certainement 
- venir de lui » par exemple les convulfions guérifiânces , ou du moins les mou - 
vemens qui dans la convullîon contribuoient à la guérifon. La 7 voix étoit bien 
décidée pojr rcconnoitre dans les convulfions beaucoup de lurnaturcl , mais de- 
meura indecilé pour iavoir s'il falloit attribuer à Dicucciurnaturci ouàfuncnncmi. 

Un des points qui contribua le plus au partage entre les 7 voix , c'cd que l'oit 
penfa différemment fur un pnncip qui avoit été mis en avant , Içavoir qu'il ne 
pouvoit dans les convulfions & dans tout ce que l'on rcntérmoit ibus ce nom y 
avoir de mélange , que 11 quelque choie venoit de Dieu il talloit que tout t.n 
vint, ou d.i moins qu'il ne s'y m.:lât rien d'indigiie de Dieu , rien n en pouvoit 
venir. Ce fut la le principe adopté par les z \oix. A ce principe ils joignaient 
une mineure « qu'il y avott dans les convulfions beaucoup de cliofes indignes de 
Dieu , & ce fut de -là qu.- le^ 1 voix conclurent, que rien decequtécoicdans 
les convulfiois ne pouvoit venir de Dieu. 

0,ï iiQ man^uoic pas de leur rétofi^uc; leur principe, 6: de leur dire que les 
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Miracles faifant un tout avec les convulfions ils auroient dû pareillement con- 
clure fdon leur principe , i^ue les Miracles ne venoienc pas de Dieu ; ou bien re* 
connoiflÀiu que les Miracles venoienc de Dien comme en cfiet ils le reconnoiC* 
fotent , ils dévoient donc revenir fur leurs par tapport aux convoifions , & 
les attribuer à Dieu à qui ils attrilnioicnt les Miracles. Pour répondre à cette 
difficulté» ils s'eflfbryoïcnt de ieparcr les convulfions des Miracles; Mais leurdi- 
iôit>on une portion des convulfions ne tient pas plus à loutre» quç les convul- 
fions tiennent «ux Miracles ; & c'ed ce que Ton croy oit être en état d'établir 
par de bonnes preuves. Cependant le niétnc principe ctoit a^^opté par d'autres 
qui en faifoicnc un ufage dumétralement oppofé en y rcuniiianc une autre nii* 
neure. Ileftvrai» dilbient- ils , que coûtes les convulfions & leurs dépendances 
doivent venir du même principe , mais dans les convulfions quelque chofe vient 
certainement de Dieu , donc tout en vien;. Ceux qui nilbnnoient de la forte 
n ecoient pas du nombre des 7 voix. 

Les 4 voix prenaient une route oppofée & adoptotent un principe contraire» 
fclon eux nul inconvénient qu'il y aie un mélange dans les convulfions, qu*une 
partie vienne de Dieu , c*^: qj'une autre portion vienne ou de l'imagination , oa 
du dérangement de la machme, ou même de l'Ange de ténèbres. Ce mélange 
difoicnt - ils , parlant aux deux voix , ce mélange que vous refulès d'admettre 
dans le tout comnofé arbitrairement des feules convulfions , VOUS l'admettez dans 
le tout compofc ucs Miracles 6c des convuUions. Quant à nous nous croyons pou- 
voir faire dans les convulfions le dilcernement que vous faites entre les Miracles 
6c les convulfions. Souvent les jQ;uérifons miracuieufes & les convulfions paroiflent 
intimement mêlées, vous ne lailfez pas d'ufer alors de difcemement , vous attribuez 
laguérifon à Dieu, la convuHion à l'Ange de ténèbres ; pourquoi n'aurions-nous 
pas droit d'en faire autant en diAinguant dans les convulfions divcrfes portions 
donc quelques-unes font dignes de Dieu , & ce font ces portions que nous 
lui attribuons ; les autres font indignes de Dieu , nous ne les lui attribuons point* 
nous ne voyons pas même pourquoi on ne pourroit pas les attribuer au démon. 
Ainfi parloit-on à ceux qui rejcttoient le mélange dans le tout des convuliions , 
Se les ^ VOIX demeurèrent fermes 4 foutenir la polfibilicé «Se la réalité du mélan- 
ge. J'avoue que je me fuis attaché invariablement à ce principe » mais avant d'ex* 
pliquer plus en détail l'ufage que j'en ai fait , il me lefte deux choies à obfbvet 
par laporc au» conférences dont je viens de f arler. 

XIX, 

Dès le mois de Janvier une pcrfonnc très - rcfpcdub'e propofa férieufement le 
plan indiqué ci-deilus N. 8. Les Miracles, diloit-on , avoient été un triomphe 
pour les. Appel ians 6c pour leur eau fe , L-^ convulfions étoient furvenues comme 
un voile noir 6c épais pour obfcurcir la gloire des Mi>acles , cVtoit un fléau pu- 
blic, un inaKieur feinblahle à celui qui tomba fur le l'euple d'ifrael; lorfqu'il 
fut rcpoulle dans la première atuque de la Ville d'Haï : Que fit -on alors f loue 
Ifraél fe prulleriu devant Dieu , 6c on lut demanda humblement quelle pourroic 
être la caufe d'un pareil malheur : Dieu répondit , 6c tout ifiaél fut , que c'étoic 
la prévarication d'Aciiam qui a\oit attiré ce niallieur. Il en étoit de même ici. 
M. de 13echcran ou plutôt l'es CoçfciUcrs avoicm iKcilé le âeau d«s cunvuiiioos 
• fur le i^euplc de Diwu. 
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11 ne fut pas difîicilc de diHîpcr tout ce fyftêmc , qui n'ctoit appuyé que fur des 
faits faux. i. Ce fyftcme fuppoloic que M. de Bccheran n'ctoit nullement gué- 
ri &. il i'écoic en partie. ^. Il fuppofoit qu'il étoic le premier , qui eue eu .<|es 
convulfions & il n'étotc , ni le premier qui eut eu des convulfions , oMe 
premier qui eut demandé à Dieu fa guérifon en Hgne de la bonté de la caule 
des Appelians. 3. Le fyftêmc fuppofoit un concert pour envoyer M. de Beche- 
jan lur la Tombe, ce concert éioit faux, M. de Bccheran l'a défavoué ^ar la let- 
tre à JVI. l'abbé d'AsTeld^qui a été imprimée; celui à qui on imputoit princi- 
palement d'avoir donné le confeil à m. de Becheran le défavoua fur le champ 
& fît voir qu'il écoit imp(ilîib!e, qu'il eut donné ce confeil, parccqu'il n'avoic 
VU M. de Becheran , qu'après la lin de fa première Neuvaine. 

Enfin huit jours après , quelqu'un préfenca une lettre écrite , il y avott quel- 
ques femaines , où tout ce fyllême écoit déduit âc mêlé d'autres circonftances 
grofîîérement faufll-s : C'étoit afin d'avertir par la leiîlure de cette lettre, la per- 
ionne rcfpedablc (^ui avoit propofc huit jours devant ce fyilême, de ié tenir fur 
lès gardes , en lui montrant par une preuve palpable quelle étoit la fource , 
d'où partoit un fyftéme fî étrange , êc en lui ^idint voir , jufqn'à quel point de 
noirceur on portoit les chofcs ; car dans la lettre qu'on lui montra , il y avoii 
bien d'autres traits de malignité , qu'il avoit ignoré & qu'il étoit bien éloigné d'a- 
dopter. Au relie cette lettre étoit rembrion des jawnuutx bijlorigues qui n'ont pa- 
ru que liuit mois après. 

On produifit auffi devant les mêmes peribnnes une autre lettre d'un homme 
qui n'écoic j)as à Paris, qui n'avoit jamais vu les convulfions 1 mais (^ui avoit les 
mêmes rélations » & étoit inftruit par les mêmes canaux ; il fe déchainoit avec la 
dernière violence contre les convulfions, contre les convulfionaires , âc contre 
tous ceux qui n'en portoient pas le même jugement que lui, & ne lef condam- 
noient pas avec la niènjc univcrfalité & la nu'n-.e fcvérité. Ce n'ctoit rien moins 
félon lui qu'une horrible fcdc de gnoRiqucs. Ce n'étoit point de lui-même qu'il 
parloir ainli , il avoit foin, de marcjuer allêz clairement , pour qu*on ne pût s'y 
méprendre , la fource d'où lui vendent de telles impreflions. Cette lettre fait voir 
que l'on devoit s'attendre à tout ce que l'on a vu depuis, Se que les maux qui 

J)roviendroicnt de i'abus des convullions en les cAimant trop n'étoicnt pas les 
ëuls à craindre. 



XX. 

La ideuxiéme chofe qdl me lefte à obTerver psr Appert tvit ctmfénnces , c'eft 
que Ton convint nonobftant le partage de fentimeris, que l'on conferveroit la cha- 
rité & la paix, que l'on feroit attentif à conferVer les règles de l'équité & de la 
ju|lice , & que l'on auroit foin en rapportant le fentiment les uns des autres de 
le faire avec exaâicude & fans l'altérer. 

XXI. . . 

Je reviens au principe du mélange. On nous le conteftou fortement par rap- 

£ort âtt jout dc9. convulfions. Car on ft voyoit d'ailleurs obligé d'avouer , que 
sconvulHons, que l'on trouvoit indignes de t)ieii i étoi nr jointes aux Miracles 
que l'on attribuoit à Dieu. Four établir l'impoiCbilité du mélange -dans les con- 
vulfions. 
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vulfions* On écaUiflbît des principes généraux qui rauroicnt«estcIti de toyt. Il eft 
icKlignecte Dieu » difoit-on , de laifler agir à côté de Ton opérauon le diable hl 

plus impure de coures les créatures. Par tour où je vois du faux , ajoutoit-on , je ne 
puis attribuer à Dieu les vcricés qui le crouveroieni mciccs avccleiùux : Le dé- 
mon peut mêler du vrai avec le faux y mais Dieu ne die ften que de vrai , te ne peut 
loutTrir , que le faux vienne iè mêler avec le vrai donc il cfl l'auteur. 

A cela on rcponJoi: par une multitude dVxemplcs , lu juilicc dans l'air.e du 
julle , la grâce aâuelic ^bnc indubicablemcnc l'ouvrage de Dieu Ce mcme dans l'or- 
dre Airnarurel : Elles n'empêchent pas néanmoins que la concupifcence qui cA le 
figne du diable &les pèches véniels nés*/ crouvent. Autre exemple , cous les Pères 
de l'Eglile font remplis de véricéi que nous reconnoilfons venir de Dieu. En elfec 
ce n'ctoit pas en vain qu'ils invoquoient l'dprit de Dieu, afin qu'il les aidât de 
fes lumières , 6c néanmoins parce qu'ils ne font pas inl&iliibles , nous fàvons qu'il 
n'y en a pas un feul où il tu: fç trouve quek^uc meprifc , quelque erreur , du faux en 
un mot , qyt (uremcnc no viciu pas de Dieu» quoique le vrai qui abonde dan« 
çcs mêuics Ecrits en vienne. 

Çcs çxcrnples étoient trop clairs pour y pouvoir réfillcr. Il failoit donc rcHraiof 
dre la maxime de rimpolTibilité du mélange , la quelle n^moins n*eft bien plaufi* 
h'c que dans là généralité , mais dans cette généralité elle efl évidemment faui^. 
Elle demeure vraie, répiiquoit-on, dans l'ordre furnaturel. 11 falloir donc abandonner 
ce polie & Te rcllraindrc à dire que le mêlante eil im^oHiblc dans l'ordre furnaturel 
extraordinaire. Eh , comment prouver la maxime réduite là. Car pourquoi ce qui eft 
polTible & ce qui arrive toujours dans l'ordre fumaturel ordinaire , fe^git-il impoât* 
blc Se n'arriveroit- il jamais dans l'ordre des dons extraordinaires ? 

Enfin pour ne pas poulTer ici plus loin cette controverfe , on convint que les vrai^ 
Propiiétes nemêloient pas de faux dans leurs prophéties. Auffi conduoit-on u- 
nanimexnena que rien n'étoit plus certain que les convulfionaires n'étoienc pas Pro* 
p.'iêtes , qu'ils ne l'écoicnt , ni par état , ni pendant leurs conv'ulfions. Le faux qu'- 
ils mèioicnc fouvent dans ttius énonciaiions en çlt une preuve décifivc , mais ce 
n'cfl pas la ft^ule, ils ne parlent pas libreqient &. les vrais Prophètes parlent avec li- 
berté. Delà fuivent des conféquences d'une trèsrgrande importance : Leurs 
dil'co'jrs par eux-mêmes ne peuvent fervir de règles , mais on en doit juger par les 
règles ; on ne doit recevoir pour vrai que ce qui ell prouvé d'ailleurs , on ne fe doit 
tenir alEuré de racçompliflemcnc ue leurs Prophéties , qu'auunt 6c à mclurc que 
révénement le vérifie. Les fej^t voix écoîent d*accoTd fur toutes ces coiifl^uences corn-» 
me elles l'^soiei» furie priiicipç9 <|ue les coiivulfiQnat.iesn*étoient^oin( Prophênis^ 

XXJI, ^ 

Qu^ rcllc-t-il donc aux convulfionaires , dira-t-on , s'ils ne font, ni Propétes,n] 
infaillibles ? A cela on lépond en faifant voir qu'il y a différcns dons & différentes 
opérarions de Dieu , que Dieu peut fe faifir de l'homme pour en difpofcr ainfî que 
il lui plaît, ici on renvoyé à S. Auguilin au commencement du z livre à Simpli- 
cien êc^uii I. é»gen.éd Ut, S. Au^juftin y parle au long des états extraordinaires, ' 
des vifîons » des révélations , des opérations du démon fur l'ame & fur le corps. ' 
Page 34 parlant de l'état d'aliénation , il obferve que cet état vient quelquefois du 
corps ôc quelquefois de l'efprit ^ ou de quelque efpric > félon que l'on croira devoir 
tiaduire à Jpiritu. A fpritn vtr9 cm 9xmm fin» 4tfu megnttrfÊtt n âliamtwem tû» 
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fmuwr^fve itd ut per fenjus contris corfora videant ^ in ffirttu quidum fmilid qu£ a ccr- 
ftr^ am d^ten*nt Jtve fems ^vertémtur à finjiùm carnis , à- nihil per ess «mino fea- 
ntwtts , Ulâ fpiritdli vijione hablttnt ut in JimititudimÙMs corporum. 

Tout cfl à péfcr dans ces différens écats que S. AuguUin décrit , & tout doit ê- 
tre comparé avec les ditTérens états où l'on * v û les convulfionaires touc cela vienc 
d'un- cfprit , d fpiritu , mais de quel cfpric ? S. AugufUn croit que cela peut venir 
du bpn & du mauvais cl'prit. Sed cum malus in bac arripit fpiritus , 4Ut damuniéltêt fâôt 
aat arrcftitios , aut falfos Prophcrus. Voilà la pciil'éc des anticonvullloniftes , mais à 
cette pcnice ils ajoutent que la choie ne peut pas être :iucreiîient , qu'il 
faut que ces états viennent néceflàtreuient du malin ei'prit.Ji Au^ullin au contrai^ 
K y voit une alternative qui fe divifede nouveau en crois membres , qui ibnccom* 
me trois états différens où ce S. Doûeur croit qu'un bon efprit , Dieu ou les An^ 
gcs peut tranfporter les hommes, cum autem bonus ( in bac arripit fpiritus facit ) i . Fi- 
dèles mjjlerij loquentcs, z. aut accedente etiam inteili^cntia verot Prophetas , 3 . 4tut ad tem- 
fns qnod per eos oportet ofienéi wttntis ntfw narrâmes. Quaitc aux alcemacives du boQ 
ou du mauvais efprit, il eft bon de confuiter le x, livre à Simplicien, Mais que 
l'on péfe bien les dernières paroles que l'on vient de raportcr, qui nous montrent 
des hdéles Tous l'opération du bon efpiit qui fans être élevés à la dignité de Pro- 
phêce voient & expriment ce qui doit être montré par euxiiwi hommes , nittuh 
fmqutd ftr $9$ tfwta «fimdi, vidmtt atqne narrantes, 

XXIII. ^ 



Lesconvulfions d'aujourd'hui avec toutes lescirconflancesquiles accompagnent 

ibnt des prodiges. Ce (ont des (igncs que Dieu nous donne pour nous rendre at- 
tentifs. Ce ne font pas des maîtres infaillibles, mais s'il n'y avoit que les maîtres 
infaillibles qui lulient utiles , ou feroit l'homme i'ur la terre dont on duc écou- 
ter les levons f 

A la place du principe que Ton nous a préfenté convae un principe de la der- 
nière certitude âc de la dernière évidence qu'il ne pifcvoit y avoir de mélange ; 
Gue par rapport aux convullions , il ialluic que tout fut divin ou que rien ne le 
nit f que par rapport aux dtfcours prononcés en oonvullion , il «toit impoiSbIe 
qu'il y eue dù milieu , qu'il falloi: que ces diftours fulTcnc infaillibles, ou qu'ils ne 
fulfent bons à rien ; à la place , dis-Jo , de ce principe , j'obferve qu'il y en avoit uil 
autre dans le quel nous avons été nourris des notre enfance , c'ell qu'il n'y a que 
les Ecrivains- sacrés & les déciHons de lEglife qui foient infaillibles, que dans 
toutes les vifions & les révélations depuis les Apôtres julqo'à nous , il peut y avoir 
du mélange . du faux , de l'humain : On ne nous a pas enlcignê néanmoins , qu'il 
faMut méprifer toutes le révélations fans aucune exception , nuis on nous a ap- 
pris à n'en mettre aucune de niveau avec les Ecrivains Sacrés. Les hommes fages 
ne mépriiêttt point la totalité des révélations de fainteThérêfe , & ne les égalent pas 
néanmoins à celles d'Ifaie , Jérémie, Daniel , & des autres Prophètes dont les £- 
crits font enrégillrés dans le Canon des Saintes Ecritures. Le S. Hiprit feul | arloit 
dans les Ecrivains Sacrés fans mélange d'efprit étranger. Depuis que le Canon 
des Ecritures a eu faperftâion , depuis que la dernière ligne du uvrederApocalyièou 
pour micuxdircde l'Evan^^ilc de S. Jeanaété écrite toutes les Vifions, les Révé- 
lations , les Extafes , les Difcours formés par une voye extraordinaire ne font pas à re- 
jecccr^ maii il 0'^ eu a aucua^ oùruancpuili'ecraiuirequ'il ne fc fuit mêlé quelque chofe 
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d'oranger, qui provienne ou de rima|^ination & de Tefc iric propre de celui qui parle, 
ou de quclqu'autre caufe. N'yauroit-il pus do la hardieUè à ciaitter tous les Ecrits de 
faintc Hildegardc de puérilité ou de folie ? Mais ne feroic-cc pas unauticeiccés deles 
égaler 4 i'£cri(urç , ou reuiemcnç les regarder QQXafo» iniaUiibles. 

XXIV. 

J'ai donc toujours cru devoir marcher entre les deux extrémités , l'une de tout 
rejcccer, l'autre de tout divimlcr. J'ai vu des cliolcii qui portoicnt des caradéres 
'très-diffêrens &inênie crès-opporés. J*en ai vû qui m'onc paru certaincmenc le 
caraÔére de lamuii de Dieu, {»r exemple les çonvullîonsguériflântcs , des impref- 
fions de fcntiment de piété, qui dai.s certaines pcrfonnes ne nianquoicnt point d'- 
accompagner les accès de leurs convullions. D'une autre part, j'ai reconnu en quel- 
ques-uns des eflRïts , ou qui marquoienc unç o^racion furnacurelle du démon , ou 
qui ne pouvoienc partir que d'un mauvais principe. 

Entre ces effets caraélérilés les uns en bien , les autres en mal d'une manière nul- 
lement équivoque, il y cnavoic d'autres en très grand -nombre d'une autre clalle. 
J'ai vû , ou j'ai apris par des voyes certaines une multitude prodigieufe d'elFcts donc 
un trè^g^Uld nombie écoient (urprenans, mais il n*étoic pas fi tâciie de juger au 
moins avec certitude. Les uns pouvoienc être ranges avec plus ou moins de .vrai- 
femblance du bon côté , les autres du mauvais : D'autres demeuroieiic dans une cl*- 
pccc de neutralité dont ils fembloienc ne pouvoir être ciré» , que par leur rapport 4 
d'autres circonitances auxquelles ils tenoienc. Ce fecours des circonfUnces & do 
leur rapport manquoit par raport à d'autres & l'ailToit de touscôtésl'efpriten fufpens^ 
en acceadanc queqneique ciiol« de nouveau farvinc pour ponor U lujni^i^ 

XXV. 

J'ai vû une multitude de circonftanccs qui paroiiïbientpiiériles.vames, in fîpidcs. Il y en 
avoit de rebutantes, dechoquantes, d'autres péniblesà voir j^ar l'ctac des iouhancesoù les 
convuUionaîies lêmliloîenc être , je dis fembloienc , car louvenc ik lendoient témoi> 
gnage après leucs convulfions , qu'ils n'avoient point reilenti de douleurs corporel- 
les , & d'autres fois qu'ils en avoient rcOenci. En tout ce que je viens d'exprimer, 
il y avoir bi«n des cliofes qui paroiiïoienc une fuitte naturelle vie l'état d'aliénation 
où ils écoient. Au milieu de tout celafe raontroienc la plupart du tems des choies 
édifiantes , grandes , couchantes , inimitables , des réprefentations des myftéies de 
Jefus-Chrifi & des foutfrances des Maityrs , des gémiflemens furies maux de l'E- 

tlife , fur l'humiliacion de la vérité ; l'anie paroilTbit pénétrée, ou plutôt abiniéc 
ans la douleur à U vue de ces objets. D autres fois loriquc la convultion avoir pour 
objet le triomphe de TEgliTe , ou de la véricé , c*étoient des lêntimens de jo) e , d« 
louage , d'aâiods de grâces dont h répréfentation me paroiflbit au-deflusde tout 
ce qu'on auroit pu teindre, ou même imaginer. 

J'ai vu -ibuvcnt répréiencer des hiitoia's de i'iîcriture Sainte, foie de l'Ancien, 
foit du Nouveau Teitament, d'une manière (i vive & fi naïve, que tous les fpeâa- 
teurs en étoient enlevés. Quelquefois ce n'étoienc que les feuls gefles , & les feules 
attitudes , d'autres fois des mots entrecoupés à ce qui étoit répreièsté& i'cVpU* 
quoienc , d'aucres l'ois des diicours crès-fublimes & très-ruivis. 
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XXVI, 

• 

Il y a eu des difçours de toutes efnêces , j'en ai ^Mndp prononcer vn très - grand 

nombre, <5c quelques-uns de trcs-fungs : Prefque tous ceux que j'ai entendus é- 
toiciu beaux , plulicurs avoicnt de très-grandes beautés & pour ne rendre compte 
que de nu pciUcc , ils me paroilloient cvid(:mment au-deflys de la portée de ceux 
qui les prunonçotent. Parmi ces difçours donc je parle & que j'ai entendus , quel- 
ques-uns ont été recueillis, d'autros iic l'ont pas été: On peut fe former une idée 
des ans par les aiures. J'ai aufîî entendu quelques dilcours prononcés en convuHionqui 
écoicnt d'une autrcclafle , les uns bas 6c mépril'ablcs par le llile, quoiqu'ils continlTcnt 
les mêmes penfées & les nnêmes vûësqui fe lenconcroient dans les difçours plus élégans 
d'autres convulfiooaires ; le» aucses bas mépriiâbles même par le fond des chofes. 

XXVII. 

J'ai recon nu <Sc j'ai entendu de mes oreilles , que les convuUionaifes méloîent très - 
fouvent di s caonciations faufï'cs dans ce qu'ils difoient. J'ai reconnu en même tems 
que ce n'écoieiu ni ne pouvoient être des mcnfongcs , parce qu'ils ne parloient pas li- 
brement. J'ai toujours été perfuadé que ce faux ne povivoit venir de Dieu , qu'il y en, 
sivott une multitude d'exemiples, &que Ponnepouvoit le coloreren aucune loi te , ni lui 
donner un air de ni} flore qui pu: pcrmcttrcqu'on l'attribuât à l'opération de Dieu, 
mais qu'il failoit ahlolument qu'il vint, ou du dcraneeuient de la machine » ou de l'i- 
magination c^ue Dieu ne dirigcoicpointen cela, oudecoutau(re principe défcâueux. 
Caam*afervi comme d'un fondement incbranlablepour ne prenarc jamais pour règle 
ksconvulfions , c'ell-à dire tous les difçours des convullîonaires que leurs defirs ou 
une efpêce d'inftind leur diiîloit. J'ai toujours cru au contraire & j'ai toujours dit à 
ceux qui ont voulu m'écouter que c'ctoii par les règles qu'il en falloit juger. • 

Ce que je viens dédire n'empêche point que je n'ai reconnu qvie les convulfionaires 
ontdit une infinité de chofes utiles , grandes , intérefTantes. Il y a une multitude de 
faits qui montrent qu'ils ont découverts des chofes cachées , Se annoncé des cliofes 
futures qui ont eu leur effet , & cela d'une manière fi précifc 6c fi part iculanfec que 
cela nefe pouvoît faue naturellement , J'ai vérifié plufieurs de ces exemples Se J'ai tçn 
à n'en pottvoirdQuter qitepluficurs de ces découvertes avoieoiété d'un# crès-graqdt 
utilité. 

XXVIII. 

Far laport aux indécences ^auximmodedies dontonatantparlé, je dois rendre ce té- 
moignage à la vérité, que félon tout ccqui cft venu à maconnoiflancc par les voyes 
certaines, il m'a paru que l'on avoit extrêmement exagéré dans ce que l'on en a dît. 
Far raport aux circonAances plus communes 6c plus ordinaires, on n'a point fait tC>ute 
l'attention que l'éqyité demandoit , à l'état où etoientJes convulfionaires. Outrequ'ils 
n'étoient pasdansun état de liberté, il me fcmble d'ailleurs qu'on pouvoit les regarder 
comme on feroit des malades. Or pcrlbnnc n'ignore combien les maladies entraînent 
après elles de choies qui ne fcroicnt nullement permifcs en nicinc fanté , 6c qu'une 
cfpéce de nécelîité propotnofméerend non feulônent excufabies Boais louaUes & quel- 
que fois d'obligation par xaporc aux malades. 
On a lacomé de plus ceitaûw faits ahfolumenc intolérables, mais on n'a pastou- 
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jours eu (bin d'avertir combien ces faits écoienc en petit nombre , & de nporter en 

mcmc tcmsles circonftanccs qui pouvoicnt les rc m peier, le loin par exemple que les 
pcrlonnespréfeaccs avoienc eu de prévenir les i'uites. 

XXIX. 

Pcrfuadé comme je l'ai die plus haut de la poŒbilitédu mélange , j'ai toujours pen- 




^ue encrée , ce Iclon les intormations que j ai eues alors , il y avoit dcja eu de rop« 
tiondu démon fur une convulfionaire plus de fix mois auparavant , les cntreprilcs du 
malin efpric font devenues évidences depuis U S. Jean par les excès du i'rcrc Augufliil 
l^ur tous ceux qui font informé des faits. 

XXX. 

Ceft depuis oecce époque que le fânattfme s'eft déclaré d'une mànîére non équ ivo« 
^ue & qui ne peuc plus être difliffiulée. II ne confifle pas feulemenc à recevoir le frère 

A iiguftin & a croire ai! témoignage que la foeur Alexis lui a rendu. 11 conlifteaufli à 
admettre les principes qui pouvoient conduire là & qui pcuvcnc cntraiher dans tout 
autre précipice. J'en connois trois, i . Ne point confuiter la raiibn. z. N'écouter au^ 
cuneol)}eâiondequeIquegenrequecepuiflèétre. 3«Neiê mettre eh peine, nidel'a- 
vis , ni de l'aucorifé de qui que ce foie lur la terre. 

I. N'écouter pdint laraifon. Dieu dit-on parle & cela fuff t. Comment parlc-t-il? 
Fardes Miracles; les Miracles autorifent lesconvulHons. La i'œur Alexis elt cunvul» 
fionaire , dJe rend témoignage ia ften Auguftin , donc le frère Augtiftin eft ce qu'elle 
dit , quelque dppofé à la raifon que cela puiOc ccrc , quelques concràdiâions qui fe 
trouvent . foie dans le témoignage de la rœiM||||it dans les difcours du frère, quoiqu'- 
il y paroille des expreilions blarpiiématoirc^HKn un moc quelque autre objed ion 
nutflè alléguer , il ue ^ut pas même I^ecouter , mais le boucher les oreilles. 3 . 



u on 



Si quelqu'un n'entre pas danscêsfentimens &dans cette voye, il eft tombé 6c nè 
doit plus être écoutc« 

XXXI 

fie pareilles abfofdi tes ne méritcroient pas que l'on y fitaftention , fi l*amour 
prochain n'obligott pas de s'y appliquer. Il taudroitdonc pour répandre quelque lu- 
mière fur ces ténèbres , examiner ce que c'ell que le fanatiime 6c faire voir de quelle 
toaniére la làgeOê divine dans les tems des plus grands obTcurcilIèmens marche d'un 
pas (Br & égal encre les excès du lanatiAtie^c les égareniens de la lâgefTc humaine. 

Je ne dimmulcrai point que plufîeurs dilcours de convulfionaircs ont donne occa- 
fion à ce fanatiime , mais en m'en tenant à ma méthode , je n'en fuis point cmbaratré, 
car dedeùx chofes l'une, Ouccsdifcours ont été mal Interprétés, 6c alors l'abus vient de 
ceux qui ne les ont pas bien entendus , ces difcours comoattoicnt feulement la làgeflë 
humaine , & on s'en cil fcrvi pour détruire toute fagelle ; ou bien ces difcours rcrtér- 
moient en effet ces principes au fanacifme i 6c alors ils font iaux 6c ce faux ne vicnc 
pas de Dieu. ' ^ 
- S'il eft vrai que Dieu ait pu permettre du mélange , même dans les difcouft , rien 
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t\*empêche que dans les di(cotin d'un même convuKionaîre , ou même dans un lêul 

& même difcours, il ne le trouve des chofcs excellentes , de grandes vérités & en mé-- 
me-temsdes exprefllons outrées, des m:ixiines faulFos ou exagérées. C'cll ce quiarrive 
tous les jours dans l'ordre ordinaire , par rapport aux plus beaux lermons : Je ne ré- 
pondrois pas que cela ne fe trou vât quelquefois dans les rév élationsde fainte Théréfe , 
de iàince Hildegpude , âcdt tout autre à l'exceptiondes Ecrivains Sacrés. 

XXXII. 

Ceux qui ont donné dans le ftnatifme, dans quelque degré qu'ils l'aientiait, foittû 
ï*en tenant feulement aux principes , foit en tirant de ces principes des conféquences 
de pratique plus ou moins uinelles , les uns & les auties l'ont fait à la faveur du princi- 
pe que le mélange elt iinpollîble. 

Ils ont pris avec le Père de la Tafte le principe dans tOute foft étendue* les miracles, 
les convullions , c'c tout ce qui les accompagne ne peut venir que d'un feul ôc même 
principe, co;:t cela doit être delà même nature& pour ainfi dire de Ja même étofie. 
Voilà le principe c.iiis fa généralité. 

Or dit Dom de la Tailc ^ il y a quelque chofedc diabolique , donc tout l'efljurqucs 
aux Mincies. 

Or difent ceux qui ne font pasén garde cdntre le fanatîfme , les Miracles vienneiic 
évidemment de Dieu , donctouten vient jufqu'aux indécences , mcmeccllesqui font 
arrivées le plus rarement , même les énonciacions taullès quelques communes qu'elles 
aient été, les expreffions le; plus révoltants , lors même qu'elles n'éteientniiévoquécs, 
ni adoucies par aucunes circonnances. 

Ce principe que le nv''!an^;e cft impofîibîc a été ad(ip:é dans une moincirc étendue 
par ie> 2 voix dont j'ai parlé : Ces voix ont penlé qu'il n'y avoit nulle nnpolfibilité 
que les miracles vinîlênt d'un princip^c les convuluons de l'autre» mais ils ont fou 
tenu que dans les convuUîons il ne pj^^Bt y avoir de mélange 

Nous adoptons votre principe Ic I^^l criés les fanatifans , ileft de la dernière cvi-» 
dence , toutes Icscon vullions (ont de même nature & viennent du même principe , il 
eft impoinblc que cela loit autrement. 

Mais il citclair que dans les convulitdns quelque chofe vient de Diev ^ toute PAn - 
tiquitéefl convenue que les convullions guérillantes en venoient. 

Donc tout en vient , le faux, rabfurde , l'indécent, le puérile; la Sagcfl'e de Dieu 
fe cache fous tous ces dehors humilians : Non feulement elle s'y cache , mais ces dé - 
hors font fon ouvrage, ni pIusnimoinsqucksMlmcksavectouccc qui pan^cdebeao 
<8c de merveilleux dans les convalfions; 

XXXIII. 

Cedernier trait des Àriitifâns donne lieu de làire une obfervation» t'eft qu'il y aune 
extrême différence ennc dire que Dieu a permis certains effets dans les convulfions 

pour fervir de voiles, 6c dire que Dieu en elt l'auteur. La différence n'eft pas tant dans 
cequ'il y a de moral ou de myllique dans cette penlée , mais plutôt dans ce qu'il y a de 
dogmatique & de théologique , je m'explique. On peut confidérer dans fonemt i . fott 
être phifique qui forme (a fubllance & fa nature , 2. la deftination 6c l'ulage que l'on 
en fait. Il cfl impoffiblc que Dieu foit l'auteur du mal , mais il c(l très- digne de Dieu 
d'uli:rdumalydeie dirigera fes lins, d'eu cixerdubi^, 6c de le faireierviràfes deiicins. 
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Les foiUeflet y lesimperfeâionsdes Apôtres, avant la Pentecôte, les crîmes-mémes 

de Judas ne vcnoicnt point de Dieu , mais Dieu s'en fervoit , & l'on ne peur nier que 
tour cela n'ait fcrv i de voile à l'œuvre Je Jclus - C'Iirilt , 6: ne foit cnciéj-arun cilctdc 
laProvidcncc qui fçdït uicr du mal qu eiic permet 6c qu elle ne fait pas , ne loi t encré 
dis - je dans le M jrftére de Jefus - Chiift. 

Suppofé donc qu'il y ait dans les convulfions des c Oc t s qui Deviennent pas de Dieu, 
parce qu'ils font indignes de Dieu , rien n'empêche que Dieu qui les permet , r'enlaf- 
le ul'age. C'cfl. une p^nléc très- fenléc que de les regarder comme des voiles. M . ♦ * * 
que j'ai cité plus haut regardoic le total des convulltonscomnie un voile noir êc cpa is cj ue 
Dieu avoic permis ou envoyé dans fa colère pour obieutcir l'cdat dis Atitacks : c cil 
que !e roral des convulfions lui paroidoit indigne de Dieu au moinscn tant qi:e bicn- 
failant. Dans le iyAèmequi attribue à Dieu une portion dans le tot;.l tic l'cLUwe des 
con V ullîons , on doit naturellement raifonner de même par rapport à la portion qui ne 
vient pas de Dieu. Dieu permet cette féconde portion pour lervir de voiles. L*crreur 
des fanatifans confifle à vouloir donner à Dieu cette féconde portion , & cela fous le 
prétexte qu'il s'en fert pour accomplirfesdefleins: C'eftà peu près comme H quelqu'un 
s'avifoic de l'outenir que les foiblellcsdes Apôtres , le renoncement de S. i icrre , les 
larcins & la tiahifondc Judas venoienc de Dieu , parce qu'il eft conilant aue cotice» 
ces chofes faifoientparoitredes yoiles qui couvroient le Myftéie de Jefus^CuriAr 

XXXIV. 

C'cd uh excès intolérable d'attribuer à Dieu de certains effets, mais c'eÀ quelque 
chofe d'entièrement dilférént de cesexcès de dire que Dieu fait ufage Je ces mêmes 
effets. Sans doute Dieu a eu fes raifonspour les permettre : Reclicrclicr ces raifons, 
les propofer modérément après que Ton croit les avoir trouvées , n'elt donc pas divini^ 
l'cr ces ctfets ; cen'cft ni les approuver ni les Juitifier; Seulement laut-il être fur fes 
cardes pour ne paflêr pas infenfiblemeiie de l'uniraum; car l'cfprit humain cil fait 
de manière, quequoiquecesdeux chofes fuient prodigieufementdJÔcrcntcs l'une del'au- 
we, ilpeutfacilemenriranchirl'intervalle, & panerdcTun àl'EUrTeJanss'enapercevoir. 

11 y adansl'Ëcricurc- Sainte plufieurs exemples de chofes clioquantcs en apparence) 
6c qui néanmoins ont été voulues & ordonnées de Dieu , la nudité d'ifaie , le maria- 
ge d'Ofée «Sec. 11 y a dans lé total des convulfions & de leurs circunfbnces des chofes 
indignes de Dieu , non pas feulement en apparence mais réeilcnicnt &i dans la vérité; 
cela ell bien différent. Que l'on fe ferve de ces fortes d'exemples de l'Ecriture par une 
ci'pcce d'argument qu'on appelle kfwtim , à la bonne heure. Que l'on dife donc. Dieu 
peut bien permettreaujourd'nui qu'il fe trouveà côté de ce qui eft vraiment fon ouvrage, 
des chofes qui ne le font pas, & qui tiennentlieu de voiles par rapport à ce qui cil vray- 
mentdelui; puifque autrefois il a voulu & commandé exprellènienc des choies cho - 
quantes en apparence : £nunmot il a pu lui-même 'ourdir Je la main des voiics pour 
cacher fes Myftéres éc lès deflètns , il peut donc bien aujourd'hui faire fervir au même 
ufijgennétoilcourdicd'uneautre manière; mais que l'on fe garde bien de pou lier le rai- 
fonnement plus loin, & de conclurcquctout ce qui fert at?jourd'luii de voiles foit aux 
miracles foic à la portion des convullions qui n'elt pas indigne de Dieu , cil l'ouvrage 
de Id main de Dieu ; Car ileft vifîble que laconféqucnce cit fauilë , puisqu'un ouvra- 
ge ttffUii^ la main du diable-même eA très-propre de fa nature à iervir de voile. Eftre 
voile ou ne l'être.pas ne dépend que de i'ufâjgequc Dieu fait de la chofe ; maisêuc un 
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ouvrage digne ou indigne de la main de Dieu fc tire de la fubdance de b dbo&>inéilil^ 

& c'clten examinant cette fubllancc de la cliofe félonies règles que l'on en peut & que 
l'on en doic juger. Le faux par exemple tel qu'il s'ell trouvé liluuvenc dans les énuncia* 
tioosdes convuliionaires , quoiqu'il fut à côté des découvertet les plus v rayes & Tes 

Elus au deilusdes foiresdeia nature , eil une étoffe qui ne peut être un ouvrage de 
L nutinde Di^u , tii:i;s Dieu qui l'apcrniis pcutloit bien s'en fcrvirpour parvcniràfes 
fin*:. Tout ce qui !e tcouvc vie laux dans l'ouvrage des l'cres , n'ell certainement point 
l'ouvragi: de la main de Dieu , quoiqu'il l'oit environné d'une multitude de vérités 
qui viennent de l'on efpric Se qui font Ton ouvrage, s'il y a du faux dans les révélations 
de S.Théréfc ou de S.Hildegarde , de S, Cyprien , d'Heitnas, de S. Perpétue , ce 
faux n'cft pas l'ouvrage de Dieu, & cela peut être, fans néanmoins que Ton (bit 
forcé d'en conclure c^ue rien dans ces révélations ne vient de Dicu« 

XXXV. 

Kten n'eil donc aujourd'hui plus nécelTaire , que de faire attention à ce principe 
du mélange du divin Se du non divin , d'un ouvrage digne de la main de Dieu & d'un 
ouvrage indigne de fortir de cette main divine. Je dis que cela ell néceflàire pour juger 

fainetnent des cliofcjcstraorjiinaires que nous voyons , mais je dis plus ; j'ajoute que 
quelque parti qu'on prenne , il ell ablolumcnt ncccliuire de faire actention à ce princi- 
pe , paice que fans ce!a il cil impoliîble de lavoir la fituation des cl'prits *Sc l'état de la 
difpute. Faute de cette attention , nous voyons aujourd'hui nombre d'Ecrivains qui 
prennent Icchànge, ou qui imputent àlcursadverfairescequ'ils ne penfcntpoint. Or rîen 
n'embrouilledavantagc !a difpute que ces fortesde mécoiues, c'v: rien au contraire nccon- 
tribue d'avantage à l'éclaircir, cjuedebien démêler les principes vrais ou faux que 
chacun admet & ceux qu'il rejette. 

XXXV 1* 

C'efl pour cela que j'ai démêle avec tant de ibîn î . parties par rapport atiX COtiviif' 
(ions même par rapport à ceux qui admettent les Miracles i . Tout divin a. Rien de 
divin 3 . U n partage Se un mélange ; tout ne doic point étreattribué à Dieu , tout ne 

lui doit point ccro ôtc. 

Si uupartifandu fécond fcntiment écrit contre uii partifan du premier, il doit 
lui dire : Il 7 a entre vous & moi un principe commun , c*eft que tout doit venir de 
la même fource , & il ne me refte qu'à vous montrer qu'il y i des eflTcis qui ne peuveift 
venirdcDieu : S'il écrit contre un partilan du troifiéme fcntiment, il doit dire au con- 
traire , nous fonuncs ditférens de principes, ce qu'il faut que je vous prouve, c'eft 
c]uc mon princijx: eft vrai & le votre iaUx t'Car qu'il y ait des eflèt^ indigiles de Diett 
ce feroic inutilement que je me meccrois en fiais pour le prouver , vous en convenez 
ôc vous me fervirez de témoin contre le partifan du premier ftnsiment qui n'en 
veut pas convenir. 

il clt ailé fur cela de leconnoître quelle leroit la méthode quedevroirfuivre lepaf- 
tliàn du premier fentiment ; il n'a qu'à réclamer le fulTrage du partifan du fécond en 
faveur de fon principe, que le mélange ne peut avoir lieu &c. 

A l'égard du rroihép.ie fentiment , celui qui l'enibraffe doit attaquer le principe 
dans l'un 6c l'autre de fes adverfaires , 6c le fcrvir après cela tour a tour du témoigna- 
ge de l'un contre lesi prétentions de l'autre» prenare les preuves de celui-ci pour 

montrer 
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montrer qu'il y a des e0èts qui ne peuvent venir que de Dieu, 6c les preuves de celui-Ja 
pour montrer qu'il y a des effets qui nepeuvent vtnir de Dieu. 

XXXV IL 

Ileft vifîble que rattentwn à diftinguer ces crois reptimens eft excrénemenc p ro p i c 
à fairefentir le fore & le (bible de chacun ^ &cequicieoclieadc preuve ou d'objcdioii 
par rapport à l'un 5: par rapport à l'autre. On y rcconnoicpour peu qu'on y falîc d at- 
ccntion , que le troiiicme fcncinient s'accorde plus aifément avec la Sainteté de M. de 
Paris , (Se la réalité des Miracles opérée par fon interceffion. 

L'Auceur du jugementéquitable fur les convuÙions [ nouvelle Edition 1 peut 
(crvir d'exemple pour les auteurs du fécond fcnriment, pac:;c z i il paricainfi » direquc 
» dansiez con\ iilfions Dieu agitcen partie <S; le démon en partie , cil un fyllcmc in - 
» connu à tous les fiécles , injurieux à Dieu .... & contraire à plulicurs vérités que 
» nousenfeigne la Réiigion .... ileft injurieux à Dieu parce qu*i! ne diftingue pas 

aiibz fon œuvre de celle du diable, <Sc qu'il le fait agir d'une manière qui ne le lé" 
s» pare pasallez de rcfprit de ténèbres & qui le confond avec lui. <c Par où l'on voit 
que ioriqu'il attribue au démon tout <;e qu'il va dans les convulfions que Ton feroic 
tenté d*attribucr àDieu , il ne s'appuye poinAur un autre principe , Hnon que le mé- 
lange cfl impoflîble. C'eft fuf le même principe que raifonnc l'Auteur des Eclairciflê- 
tncnsfur les Miracles opéréspar l'interccftlon deM.de Pûris, lorfqu'il dit féconde par- 
tie p. 70 » Quoi Dieu pcrmettroii au démon de mêler fes opérations avec la lienne ! 
M Qu'elle occafion ne fbumiroit>il pas par-là aux fimpfesdecon/bndre (es ouvrages de 
» lumicreavec les œuvres du Prince de ténèbres ? Qui peut s'imaginer rien de pareil 
>•> de la l'a:4cllè (5c de la bonté de Dieu. « Et comme il a fort bien prouvé par des ex- 
emples de tous les liéclesque l'on attribueà la vertu divine les convullions guériHàntes 
qui l'ont tertainenicnc une portion des convulfions d'aujourd'hui , il en conclut avec 
juftcflcen vertu du principe qu'il aadopté qu'il faut reconnoitre le ièul doigt de Dieu 
dans les convulfions d'aujourd'hui , œquieft l'extrémité oppofée au iêntiment de 
J'Autcur du Jugement équitable. 

On s'apper^oit au contraire que le fécond fentimcnt s'allie plus difficilement foit a- 
vec la croyance des JVliraCles foit avec l'honneur de M. Pftris* En effet on demandera 
tou j ou rs comment il a pu fiî /aire que tiokt de gens qui ont eu recours à rinterceflîon 
de iM. Paris «S: quiontcudesconvulfionsaicntétélivrésaudémon ou à unemaladiequi 
ell un pur fléau. On voit l'emliarras où fe trouve M. F. dan?; fes Nouvelles Obferva- 
lions n. XI 1 1 pour r^>ndre à cette difficulté qui lui eil prupofêe avec force par fon 
adverfaiw. La dificultéeft infiniment adoucie dans le troifiémc fcnciment: Cen*eft 
plus cette multitude de perfonnes de tout âge & de tout fexe qui n'ont de comnuin 
entre eux que le recours à un amide Dieu , qui font tous livrés à une malédidion. Il 
arrive feulement , que le démon en attaque pluileurs , prévaut contre quelques-uns: 
Orriende plus ordinaire dans les œuvres les plus excellentes: Parmi les Apôtres Judas 
fut abandonné au démon , le démon deinanda les autres pour les cribler, S. Pierre fcn- 
tit d'une manière bien tcrriblclcscllets de fa malice, ce feroir même une cliofc lanscx- 
tmplc que parmi cette grande multitude qui fe font adrclîés au S. Diacre, le diable 
n'eut trouvé prife for aucun. Il faut donc fentir la différence qui iê trouve entre l'hy- 
pothéfe du troifiéme fentiment qui admet te partage & le mêhmge » & entre l'bypo - 
thèfe du fécond qui l'exclut. 

Ce n'eil pas feulement avec l'honncUr de M. de Paris que le fccond fentiment a de 

F 
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la pcîneà s'allier; il faut convenir de plus qu'il donne unefuncflc idécdu partides Ap- 
pcllans. Car cr.Hn combien en voilà-t-ildc livrés au démon par les convuHions qu'ils 
onccprouvécs P Combien qui fonc combés dans l'illuiion en prenant cotalcnienc le 
change f Ils ont pris pour Toeuvie de Dieu , une œuvre où Dieu n'avoît nulle parc & 
où ledémon en avoic une très-grande : Tous ceux qui ont été frappé» de convuifions 
font comme le Hls de l'EvangiL* qui demande à fon pcre un œuf , mais contre fon 
attente 6c contre toute apparence , au lieu d'un œuf il n'a reyu qu'un fcorpion. Mais 

Eourquoice peuple deconvuHionaires a-t-il été ainfi ctattcé? Nous avons vu plus 
auc qu'on en a voulu deviner la caufe , & couc cequel'ona inventé n'cil capableque 
de déshonorer le corps entier des Appcllans , car que peut-on pcn fer d'une troupe 
d'iiommes parmi Id'quels il le découvrelubitement des hommes il noirs & en il grand 
nombre ? 

XXXVIIL 

L'attention à bien diftînguer les trois fcntîmens, n'cfl: pas feulement néceflaire pour 
bien péier la valeur de chacun ; elle Tell encore pour juger fainement de la dil'polition 
des erprits Se pour rendre à chacun ce qui lui eft dû , cela eft évident. II ne paroît pas 
que dans la plupart des écrits qui ontpafu julques-ici, on ait fait allez d'attention à 
cette didindion. Il étoit néanmoins aifé Je s'en inftruirc <5c c'cllune injuflice decon^ 
fondre ceux qui ont pour princijx;, que dans les convuliions il tauc dil'cerncr, avec 
ceux qui prétendent tout divinifer. 

C'ed ce qu'on a hit dans les deux journaux hidoriques , & quelque méprilâblequc 
foit cet écrit tant par la multitude prodigicufe de faits taux qu'il contient , que par les 
autres vices dont il fourmille , il mérite néanmoins attention. Il la mérite, parce qu'il 
manifcHe le l'yftémc dont j'ai parlé n. 8. Orcombicn n'a-t-on pas lait d'elTorts pour 
infinuer ce fyllême , pour le perruadcr , pour prévenir en fa faveur f Et combien de 
pcrfonnes qui en ont eu horreur lorfqu'il l'ont vu au jour, qui n'ont pas laifl*é d'en le* 
cevoir de finillrcs impreflions fans s'en apperccvoir. 

U-nedc ces impreliîons coniilloit à croire qu'il n'y avoit point de croifiémc fcnti-^ 
ment , mais que tout ce qui n'étoit pas du fécond fèntiment , étoit du premier , c*dï* 
à-dire , que quiconque avoit la réfervc de ne pas tout condamner dans les convulfîons « 
divinifoic tout. De lice ;^élc fi véhément de certaines pcrfonnes contre il'autres , de 
là tant d'imputations mal fondées , de làdestéfroidillemcns , delii la difficulté de s'- 
expliquer avec paix & tranquillité les uns avec les autres. Plufieurs perfbnnes igno» 
loient jufqu'à quel point elles étoient la dupe de la pailîon d'autrui. Qui fait jufqu'à 
quel point on aura confon..iu d:ms refprit du vénérable Vicllard dont j'ai parlé les dé* 
fcnfeurs du troificine leiniîiuMiL avec ceux du premier f Quelle douleur cela ne doit- 
il point lui avoir cauféc , quelle matière cela n'a-t- il pas fourni à fon zélé ? J'ai dé* 
ja expliqué comment il étoit arrive que toute ouvenurc pour le détromper ifut famée* 

XXXIX. 

Mais revenons su\ promoteurs du Tyllême , êc confidéroAs ce fyftéme «ft inflaiit ^ 
non dans quelques parties , mais dans fon tôut. On ne s'cil pas contenté de juger fé- 

véremcnt les convulfionaires , on a ofé prononcer fur l'état de ceux qui ont été at- 
tcintsdeconvûlfions.C'aété une malédiction quia écéune punition publique de leurs 
difpofitions criminelles, llsont commandé des Miracles à- Dieu; ils l'ont cencé. C'eft 
ainfi c^u'ona fouillé dans le fonds de leurs cœurs. On n'en eft pasdemeurélà , on leur 
a afTocté qui on » voulu , 6c leurs amis , & leurs apprcibateurs, ceux qui fe livroient 



àtous» écceux qui marchoient avec prccaucion ; on leur a fuppoic desconfeillersqui 
n'avoient point donné de confeil; on a fait un corps de gens qui avoienc confpire à 
nomper&àautorifer les défonbes. 

On a nommé & dcfignc qui on a voulu. C'cft comme ces fameufes profcriptions 
du icms de Sylia ou des Triumvirs , où l'on infcrivoic qui on vouloît. Un foupyon , 
une lui) oriecte mal racontée, un fait déBgurc après avoir pafic de bouche en bouche, 
leur étoit bon pour fonder le fait le plus odieux 6c le plus exorbitant. Si on a attribué 
ces fortes de faits à des pcrl'oiincs particulières , on l'a tait de manière que h Taure pût 
réjaillir fur tous , c'clt-a-dire llirU cotaiitc de ceux qu'on ctoic rélblu d'y cm ^ loppcr. 
Ces crimes étoient iolidaires, & furquoi cefolidaireétoit-il fonder Nous avons vu é- 
cloife un tel fyllênie , nous l'avons vu publier , &, tout celaeft forci du milieu des Ap< 
pellans ; mais le germe & les racines en étoient antérieures aux convulfions. On ra 
montré. 

XL* 

Ilrefteroicàfaîrcdes réflexions fur l'événement des convulfions, dontilnefaudroit; 
pas réparer les Miracles : Vûcsdc Dieu dans l'ufage qu'il lui a plu de faire de cet évé* 
ncment en lui-même : Vues de Dieu par rapport à l'ulage qu'il a prévu que les honi - 
mes en feroient. Lesdifcours des convulfionaires fourniilènt plulieurs ouvertures lur 
l'un & fur l'autre , mais ces difcours ne font point infaillibles , & pr conféquent ne 
peuvent (crvir de règle par eux-mêmes. Il faut donc péfer ce qu'ils difcnt , & le com- 
parer avec les événemens & avec les r^les fur lefquclles on en doit j uger, 

XLL 



Quiconque croît que ic monde n'cft pas gouverné par îchaznrd. <Sc que la provi- 
dence de Dieu veille d'une manière particulière fur l'Èglifc, demeurera convaincuque 
Dicuades dcflèinsenfaifant ou permettant tant déchoies extraordinaires. Ily aroême 
de certaines vues générales dans Icfquellestouc Appcllant qui croit les Miracles , doit 
fe réunir : Il y adcs marques de miléricorde iSc de jullice , de bonté ôc de févérité. Les 
Miracles font des marques de bonté , il y a dans les convulfions des ol-iflurités , donc 
il y a des marques de jullice 6c de févérité. Tout cela regarde d'uncmaniére particulière 
les Appellans. 

Majs il y adeux choies qui doivent être foigneufemcnt diilinguées, la perfonne des 
Appellans, & la caufe qu'ils foutiennent. CettecaufcefllacaufedcDieu o: de l'Kgliic; 
cette caufe eil bonne, juile, fainte, importante, Dieu en cil ic proteâcur. Les Appel-' 
lans font lesdé/ênlèurs decette caufe; mais il refte à fçavotr en quelle manière ils la dé- 
fendent , car il peut s'y mêler des défauts. En ce cas qu'arrivera-t-il r 11 efl nauntl que 
Dieu fe déclare en faveur de fa caufe iSc defcs défenfeur^ mais il ne peut être lapoba- 
teurde leurs défauts. Si Dieu donne des lignes d'aprobation pçur fa caulé , les céfcn - 
fcurs de cette caufe feront tentésd'cn conclure qu'ils font irrépréhcnlibks. Si Dieu au 
contraire donne des lignes de colère contre les débuts de ces défcnfcurs , les ennemis 
de fa caufeen triompheront. Quel eft donc le moyen de tout accorder & d'écarter tous 
les inconvénicns? C'cfl fans doute de mêler aux nuirques d'aprobarîon des iraïqucs lI^î 
fcvcrice; 6c c'cll cffedivemcnt ccque Dieu afait : Tout Appeilanccu conviendra Ja- 
cilemeot , Se jufque là tous doivent être d'accord. 

La différence fera dyis l'étendue plus ou moins grande qu'ils donneront , foit au 'c 
marquesde bonté» foit aux marques de févérité. Les Miracles font inconceftablemenc 
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. ( ^4 ) , 

des marques de bonté & d'aprohation : Parles Miracles Dieu fc déclare en faveur de la 
caufe des Appcllans : il rend témoignage qucccttc caufccfl; fa propre caufe : Mais l'on 
admet plus ou moins de Miracles, l'on héfuc furies Miracles mêlés de convuifions,on 
ne fait a quel principe on doit les raportcr, on atribue routes les convulfionsau démon, 
ou du moins a un mauvais principe : Par-là quelle étendue ne donne-t-on point aux 
marques de la colère dé Dieu ? Ceux au contraire qui difcernent dans les convulfions, 
& qui y reconnoillcnt des clfcts favorables, & qui Ibnt l'ouvrage de la main de Dieu 
dans fa bonté, rangent ces ctrcts avec les Miracles. Ils comptent pour Miracles toutes 
les gucrifons mcrvcillcures, fansen retrancher aucunes de celles uii les convulfions font 
entrées : Ils donnent donc une bien plus grande étendue aux marques de la bonté de 
Dieu , & reUcrrent les marques de févérité,dc colère, 6c d'improbation dans des limi- 
tes bien plus étroites : En cela il eflvilible qu'ils propofcnt dci vues plus avantageulcs 
& plus confoiantcs pour le gros des Appellans. 

• XLII. 



Ils ne difconvîenncnt point qu'il n'y ait des défauts parmi les Appcllans qui n'ont 
« pas toujours foutenu la caufe dont ils ont l'honneur d'étrechargés, d'une manière digne 
d'elle, ils les exhortent à rentrer en eux-mêmes, à s'examiner, à profiter des leçons que 
Dieu leur donne, à corriger ce qui peut être défedueux, àcroitrcenfoi,cnconfianceen 
Dieu, à mettre tout leur appui en lui, & non dans des efpéranccs humaines, à conce- 
voir d'iicureufesefpéranccs, à mefurc que Dieu le déclare pour eux par les Miracles : 
Enfin ils dillinguent dans ces défauts des degrés, & ne perdent point de vue ce qui de- 
meure de bon dans les perfijnnes qui en font atteintes. 

Les autres préfentent des idées bien plus trilles. Selon eux toutes les convulfions font 
un malheur pur; rien de favorable n'y cil mêlé , elles font un flcau de la colore de Dieu , 
6c ne fontqueccla. Il fauten premier lieu que Dieu l'oit bien irriié contre des gens qu'il 
traite de la forte : Celane portcroit-il pas à croire que la caule qu'ils défendent n'ell pas 
la caufe de Dieu? Dom de la Tarte le conclut : Il a tort, ceux dont nous parlons en con- 
viennent ; il faut doncqued'ailleurs les Appcllans foient extrêmement coupables , car 
enfin il faut que leur iniquité parle plus fortement contre eux , que la caufe qu'ils défen 
dent ne parle en leur faveur; maiscen'eft là qu'un premier malheur. 

Tous ceux qui s'y font trompés font tombés dans un autre , 6c ce malheur n'eft pas 
médiocre. Il le leroit s'il y avoit du mélange , mais s'il n'y en a point ils ont pris l'ouvra- 
ge du démon à pur 6c a plein pour l'ouvrage de Dieu, lln'crtpas bcloin que je t'afle ici 
la peinture des maux qui feroient une fuite nécclfaire de cette hypothci'e. On la faite 
dans un grand nombre d'écrits, non comme d'une hypothefe, mais comme d'un objet 
réel. On n'a pas même craint de l'exagérer fins melure , 6c de l'étendre fans diflindion 
6c fans bornes, 5c il femble que l'on a peu rcfiêchi fur l'étrange idée que l'on donnoic 
par là de tout le corps des Appcllans. 

Ce qui ert à défircr , c'cft que les faulTes imprelTions s'évanouilfent , que l'on écarte 
les faits faux , que l'on admette tous ceux qui font véritables, que l'on dillinguc les 
jentimens de chacun , que l'on n'attribue point aux uns les feniimens des autres, que 
l'on rende juilicc à tous, que la charité prévale, 6: qu'elle difllpe , s'il crtp()iïible,Iesdivi- 
fions qui n'auroient pas mêmedu naître du partage d'opinions l'urles convulfions, mais 
qui malheureuicment les ont précédées, enfin que tous fefouvicnnent que J. C. n'a 
rien tant recommandé aux fiens que de s'aimer les uns les autres, 6: qu'il lésa avertis 
que c'eil à cette marque que tous rcconnoitront qu'ils fout les difciples. Jefuis6cc. 
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